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Ayant fait examiner le livre intitulé : 
P R É C I S HISTORIQUE DE LA RÉVOLUTION BELGE 

DE 1830, nous en permettons l'impression. 

Malines, le 25 mars 1841. 

J.-B. PAUWELS, YIC . -SÉK. 



INTRODUCTION, 

-«©agg»-

t Le roi Guillaume, dit M. le cha-
» noine De Smet, régnait sur les Pays-
» Bas, mais ce n'était ni par droit de 
» naissance, ni de conquête, ni d 'une 
» élection libre; lui-même avait avoué, 
».dans une proclamation, qu'il de-
» vait la couronne Belge aux puis-
» sances alliées : mais ces puissances 
• avaient mis une condition à leur 
» décre t , celle de ne régner que par 
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» une constitution établie de commun 
» accord. S'il avait donc quelque droit, 
» il était seulement dans la loi fonda-
» mentale, à laquelle la nation s'était 
» résignée depuis quelque temps. » 

Or , Guillaume lacéra lui-même le 
seul titre qu'il eût au trône Belge. 

Gomment ? 
Le voici. 
L'article 8 du traité de Londres qui 

avait fixé la réunion de la Belgique à 
la Hollande portait que cette réunion 
devait être intime et complète, « de 
façon que les deux pays ne forment 
qu 'un seul et même état, régi par la 
constitution déjà établie en Hollande, 
qu i , d 'un commun accord sera modi-
fiée selon les circonstances. » Guil-
laume 1e r nomma lui-même une com-
mission composée de treize Belges et 
de treize Hollandais, qui révisèrent 
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la constitution proposée, dans des 
séances secrètes; le conseil d'état fu t 
délégué ensuite pour nommer les no-
tables belges et hollandais qui devaient 
accepter ou rejeter la nouvelle loi 
constitutionnelle. Mais malgré le vice 
de leur élection, la majorité de ces 
notables refusa son consentement au 
Pacte Fondamental qui sanctionnait 
l'existence du royaume des Pays-Bas 
et donnait la couronne au pr ince 
d'Orange. Sur 1223 votants, 796 le 
repoussèrent; ce qui n 'empêcha pas 
le roi Guillaume de déclarer, par sa 
proclamation du 24 Août 181 S, la con-
stitution acceptée. On compta , comme 
ayant voté en laveur du projet , ceux 
des notables qui étaient absents ou qui 
avaient donné un vote négatif condi-
tionnel, à cause des articles relatifs 
au culte. 
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« Dès lors , dit cnore M. l 'abbé De 

» Smet, dès lors le pouvoir légal de 
» Guillaume cessa, une véritable ré-
» volution fut consommée, et le gou-
» vernement n 'eut plus d 'appui que 
» dans la force. J> 

Dès lors, en effet, Guillaume n 'eut 
plus recours qu'à desmesures violentes: 
— l 'inique couda mnation de l 'abbé de 
F o e r e , — celle plus scandaleuse en-
core du courageux évêque de Gand , 
Mgr le pr ince de Broglie, — les per-
sécutions contre les catholiques diri-
gées par le Ministre Van Maanen,—les 
impôts odieux sur l'abattage et la mou-
ture , — l e droit de succession immo-
ial et exorbitant, —l ' a r r ê t é de 1818, 
contre la presse, — la partialité r é -
voltante du gouvernement en faveur 
des Hollandais, — l 'arrêté qui p r e -
scrivait l'usage exclusif de la langue 
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hollandaise, — l'établissement du 
Collège philosophique,—le monopole 
de l'enseignement, — le droit de pé-
tition méconnu, etc., etc, — tels f u -
rent les principaux faits qui préparè-
rent la consommation réelle et pub l i -
que de la révolution belge, en 1830. La 
France se révoltait à cette époque, et 
le contre-coup de la révolution de 
juillet se fit sentir à Bruxelles. On ne 
voulait d'abord que le redressement 
des griefs, plus tard, on voulut l'exclu-
sion de la dynastie. 

Si la révolution belge a été suivie de 
bons résultats, rendons en grâces à 
Dieu qui a daigné jeter sur notre patrie 
desregards de miséricorde; mais souve-
nons-nous que notre indépendance 
s'est élevée au milieu des flots de sang. 
Tenons-y donc avec amour puis-
qu'ellenous a coûté si cher, et prenons 
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garde de la pe rdre jamais par nos 
divisions intér ieures; et si nos d e -
scendants étaient encore tentés de faire 
une révolution, disons-leur, au moins 
avant de mourir ? — « Lises et voyez 
combien les révolutions font couler de 
sang. « 



PRÉCIS HISTORIQUE 

DE LA RÉVOLUTION BELGE 
D E 

1830. 

On était au mois d'août 1830. On 
avait fait d'immenses préparatifs pour 
la fête du roi Guillaume; le Parc de-
vait être illuminé en verres de cou-
leur. 

L'autorité suspendit les réjouissan-
ces, parce qu'on apprit qu'une émeute 
devait éclater dans la nuit devant le 
palais. 

Le Roi n'était pas à Bruxelles. 
Le lendemain 25, le grand théâtre 

donna la Muette de Portici; les chants 
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de liberté qui abondent dans cet opéra 
furent salués de longs bravos. Au sor-
tir du spectacle, des rassemblements 
se formèrent sur la place de la mon-
naie. Deux réverbères furent cassés, 
et des groupes se portèrent dans la 
r>ie du Fossé-aux-Loups, devant le 
bureau du" National, journal que r é - , 
digeait Libry-Bagnano. On ne put 
rompre sa por te ; on se rendit alors à 
sa maison, dans la rue de la Made-
le ine; tout y fut brisé, dévasté, 
anéanti ; on enleva même l'escalier de 
la maison, qui touchait à gauche aux 

_ Grandes-Messageries. Parmi les agents 
de cette dévastation, il y avait des 
hommes armés de fusils ; les yeux 
clairvoyants n 'eurent pas de peine à 
reconnaître là le prologue d'Une r é -
volution. 

On criait : Vive la liberté ! Vive De 
Potier! On dépavait les rues; on cas-
sait les réverbères ; on tirait en l 'air 
des coups de fusils ; on brisait les vitres 
des magistrats que l 'on savait dévoués 
au roi de Hollande. 
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Cependant les groupes allèrent sac-

cager la maison de M. de Knyff, 
directeur de la police royale; ils cas-
sèrent les vitres du palais de justice, 
celles de la cour d'assises; puis ils a l -
lèrent à la maison de M. Van Maanen , 
le ministre de la justice; ils la brûlè-
rent, et firent au devant, sur la place 
du petit Sablon, un feu de joie des pa-
piers et des meubles. 

Les boutiques des armuriers furent 
enfoncées pour enlever des fusils ; on 
avait pris ceux des pompiers et des 
gendarmes. 

A deux heures du matin, les trou-
pes de la garnison de Bruxelles sorti-
rent de leurs casernes, et arrivèrent 
aux maisons menacées. 

A .cinq heures, des patrouilles fu-
rent insultées ; obligées de se défen-
d re , elles tirèrent sur le peuple; cinq 
bourgeois furent tués dans la rue de 
l 'Empereur; le sang coula aussi à la Pla-
ce-Royale, au petit Sablon et ailleurs. 
AlacasernedeSainte-Elisabeth,lepeu^ 
pie s'empara de deux canons ; on alla 
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saccager encore , au Grand Sablon, la 
maison du général Wauthier , comman-
dantdela place, e tdans la rueduChêne 
l 'hôtel du gouverneur duBrabant . 

A six heures , des bourgeois alar-
més se rendirent à l'Hôtel-de-Villepour 
demander des armes; ils s'engagèrent 
à rétablir l ' o r d r e , que les troupes 
ne pouvaient ramener, et n'y réussirent 
qu'après de longs et périlleux efforts. 

Ce jour là (26 août), le bourgmes-
tre et les échevins crurent apaiser le 
peuple dans une proclamation qui 
contenait, au sujet du griefque le peu-
ple pardonnait le moins à Guillaume, 
l 'article suivant : — « Le droit de mou-
• ture est supprimé, à dater de ce 
» jour; il ne sera remplacé par aucun 
» autre impôt de même nature, sous 
• quelque dénomination que ce soit. » 
— Cette proclamation fut affichée par-
tout. Mais il était trop tard ; comme 
dans toutes les révolutions , le peuple 
voulut plus, à mesure que l ' insurrec-
tion faisait des progrès. Des jeunes 
gens attachèrent au-dessus de la porte 
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! de l'Hôtel-de-Ville un drapeau aux 
, trois couleurs, jaune, rouge et noire; 

c'étaient les vieilles couleurs braban-
çonnes; elles furent saluées avec en-

• thousiasme. 
Les bourgeois armés passèrent la 

s nuit en patrouilles. Les pillards, qui 
avaient tant dévasté la veille, mais qui 
n'avaient pasverséde sang, reparurent 

F le lendemain 27, demandant de l'ou-
vrage,du pain, la liberté et JI. de Potter . 

: Les bourgeois s'efforcèrent de les cal-
. mer. A deux heures, une patrouille de 
,, la garde civique, qui s'organisait acti-

vement, rencontrant des groupes tu-
multueux qui venaient de brûler les dé-
corations et les arcades'préparéespour 
l'illumination du Parc, les empêcha de 
se livrer à d'autres excès, en fraterni-

, sant avec eux et répétant leur cri : Vive 
. de Potter et la liberté! Un bourgeois 

cependantajouta : « Oui, mais vive l'or-
» dre aussi! nous sommes réunis pour 
• le maintenir et vous le troublez ! » 

Alors un homme du peuple fit cette 
\ réponse remarquable:—« Eh ¡croyez-
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• vous donc , vous autres, qu 'on fait 
» des révolutions avee de l 'o rdre ? » 

Un peu plus tard néanmoins, à la r u e 
de la Montagne, il fallut menacer ce 
même attroupement et le coucher en 
joue pour le disperser. Les pillards 
alors étaient désarmés; le3 bpurgeois 
leur avaient acheté leurs armes, et 
l 'on croyait que tout allait rentrer dans 
l 'ordre ; les débris des dévastateurs 
s'étaient réfugiés dans la cave de l 'hô-
tel de Belle-Vue, dont ils avaient fait 
leur quartier-général. De là ils s'avan-
cèrent pour désarmer un détachement 
de troupes qui stationnait sur la place 
des palais. Un conflit s'engageait; la 
t roupe n'usait pas de ses armes. Deux 
patrouilles de garde civique accouru-
rent à son aide ; insultés par les pil-
lards qui tirèrent même quelques 
coups de fusil sur leurs compatriotes, 
les bourgeois sentirent qu'il fallait une 
leçon; et quoiqu'elle dût être terr ible , 
après avoir sommé les mutins de se 
disperser, ils t irèrent sur eux ; trois 
des pillards tombèrent morts ; p lu -
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sienrs autres furent blessés; le resle 
se dissipa 

La garde bourgeoise élut le même 
jour le baron Emmanuel d'Hoogvorst 
pour son commandant en chef; tout 
le monde s'honora de faire part ie 
d 'une institution conservatrice; les 
plus grands seigneurs montèrent la 
garde comme simples soldats; les 
étrangers qui se trouvaient à Bruxel-
les s'inscrivirent aussi ; les jeunes'gens 
formèrent une garde à cheval qui ren-
dit des services. 

Un détachement des troupes royales 
arriva le soir, venant de Louvain. Le 
poste bourgeois lu i refusa l 'entrée; 
les insignes de là maison d'Orange 
furent abattus, brisés oueffacés; la co-
carde orange fut foulée aux pieds. 

Le 28 Août , la garde bourgeoise 
pr i t unanimement la cocarde braban-
çonne. Tout le monde .s'en décora 
bientôt; les femme's mêmes la portè-
rent, c'était une démonstration en quel -
que sorte obligée, pour répondre à la 
manifestation impruden tede quelques 

Précis historique. 2 
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individus qui avaient arboré les cou-
leurs françaises. 

Le brui t se répandit vers raidi que 
des t roupes marchaient sur la ville. Le 
baron d'IIoogvorst se rendit aussitôt 
auprèsdes généraux du roi Guillaume, 
qui étaient à Bruxelles; il leur dit 
qu'il répondait de tout dans la ville, 
si on laissait faire la garde bourgeoise; 
mais qu'il ne répondait de r ien , si de 
nouvelles troupes entraient. Il sut se 
faire comprendre : les troupes en 
mayche rétrogradèrent. 

Les notables de Bruxelles s'assem-
blèrent sur le soir, au nombre d'envi-
ron cinquante, rédigèrent une adresse 
au Roi, et nommèrent parmi eux une 
députation chargée de l'aller présen-
ter. On ne demandait , dans cette 
adresse, que le seul redressement des 
griefs, dont les députés étaient char-
gés d 'exprimer 1 étendue; on ne pen-
sait pas encore à la séparation. Mais 
pendant ce temps-là , (28 Août), le roi 
Guillaume, à la' Haye, avait tenu un 
conseil : ne sachant encore que le coni-
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menceraent des troubles de Bruxelles 
il avait décidé la convocation des Etats-
Généraux pour le 13 Septembre, la 
marche forcée de toutes ses troupes 
sur Bruxelles, et le départ immédiat 
des deux princes ses fils pour le théâ-
tre des troubles. 

Les deux princes quittèrent La Haye 
à minuit. 

Le lendemain 29 , on apprit à Bru-
xelles qu 'une grande effervescence se 
manifestait à Louvain et à Liège; on 
commença à par ier de séparation ; on 
regretta de n'y avoir pas songé dans 
l'adresse. Des caisses de fusil arrivè-
ren t de Liège le jour suivant; on les 
distribua dans les sections. 

Tout parut redevenir t ranquil le; 
mais la-révolution était alors plus faite, 
qu'on ne le croyait. 

Les journaux hollandais vinrent 
achever d'animer Icsespritsà une sépa-
ration entière, par leur ton menaçant. 

Le 30 Août, le prince cl'Orange et 
le prince Frédéric, fils du Roi, arrivè-
rent à Anvers, et se rendirent de suite 
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à Vilvorde', où cinq ou six mille de 
leurs soldats étaient déjà rassemblés. 
Mais ils n'osèrent ce jour-là entrer à 
Bruxelles, qui peut-être dans le pre-
mier moment leur eût ouvert ses por-
tes. On les leur ferma le lendemain, 
quand ils se présentèrent. 

Le 31 au matin, un aide-de-camp 
du prince d'Orange vint à Bruxelles 
et invita le commandant de la garde 
bourgeoise à se rendre à Laeken, près 
de son altesse royale. Le'barond'Hoog-
vorst part i t , accompagné de-MM, Van. 
der Smissen , Ilotton , Van der Burck, 
Rouppe et VandeWeyer . Les députés 
avaient compté qu'ils décideraient les 
Princes à entrer dans Bruxelles sans 
escorte; mais les fils du Roi voulu-
rent autre chose; leurs propositions 
qui furent lues au balcon de l'Hôtel-
de-Ville et affichées partout expri-
maient qu'ils entreraient suivis de la 
force militaire, et ouvrant leurs bras 
aux Bruxellois, dès que les couleurs 
et les drapeaux de l ' indépendance au-
raient disparu. 
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On cria aux arraes; on dépava les 

rues; on fit des barricades. 
Les hommes et les femmes, les vieil-

lards et les enfants, tout se mit à 
l 'œuvre. 

A minuit, cinquante barricades 
étaient élevées dans' les principales 
rues. 

On monta dans les greniers des pier-
res et des briques. 

Pendant ce temps-là, une seconde 
députat ion, partie pour Laekenunpeu 
avant la nui t , recevait des Princes un 
accueil assez froid. Cependant elle 
parvint à ébranler le prince d'Orange, 
qui promit enfin d 'entrer le lende-
main dans Bruxelles , seul avec' son 
état-major, et sans autre garde que la 
garde bourgeoise. 

En effet , le Prince arr iva, le 1e r 

Septembre à midi, aux portes de 
Bruxelles. Il fut surpris de ne voir au-
t o u r d e l u i que des drapeaux et des co-
cardes tricolores. Toutefois il fit bonne 
contenance; mais après avoir franchi 
la porte d'Anvers, lorsqu'il aperçut 
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les premières barricades, où l 'on 
avait pratiqué un passage si étroit 
qu 'un cheval pouvait à peine s'y glis-
ser, il pâlit; à la foule immense qui 
criait : Vive la liberté! Vive le Prince! 
il répondit : Vive le Roi! et sa voix ne 
trouva point d'écho. Dans le trajet de 
la porte d'Anvers au Marché-aux-Her-
bes, quelques personnes, dit-on , l'in-
sultèrent. Il s'effraya, hésita de se 
rendre à l'Hôtel-de-Ville, finit par s'y 
r end re , et dit au bourgmestre : — 
« Croyez-vous donc, Messieurs, que 
» je vienne assiéger votre ville ? J'ar— 
a rive en pacificateur. Je suis, belge 
» avant tout. J'ai versé mon sang pour 
» les Belges. » Il prît le titre de colo-
nel-général de la garde bourgeoise, 
et demanda à ceux qui l 'entouraient 
de crier avec lui vive le Roi! Quel-
ques personnes, touchées de sa situa-
t ion, répétèrent ce c r i , qui retentit 
pour la dernière fois dans Bruxelles... 

Après une séance très-courte à la 
porte de l'Hôtel-de-Ville, le Prince se 
rendit à son palais, donna des au-
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diences, et nomma une commission 
chargée d'examiner les mesures à 
prendre . Cette commission ayant ob-
tenu l'assentiment général , tout fai-
sait espérer un accommodement, et 
la ville était dans la joie. Le l e n d e -
main, ladéputa t ion bruxelloise revint 
de la Haye. Elle publia le rappor t de 
sa conférence avec le Roi ; on n'y vit 
aucun résultat, aucune promesse po-
sitive; ,ce vague inquiéta; tout le bon 
effet produit pa r l a présencedu.Prince 
fut rapidement détruit. Vers le soir, on 
déchira ce rapport partout où il était 
affiché, et la nuit fu t extrêmement 
orageuse. 

Le lendemain, on déclara tout haut 
qu 'on ne voulait plus de paroles trom-
peuses; on demanda nettement la sé-
paration. La commission instituée par 
le Prince se prononça elle-même pour 
cette mesure. 

L'effervescence alors devint si 
grande , que le Prince d'Orange quitta 
Bruxelles, avec toutes les troupes. Le 
Prince parti t à trois heures, accompa-
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gné jusqu'à Vilvorde par la garde civi-
que à cheval ; il annonça qu'il se char-
geait d'aller présenter au Roi le vœu 
émis pour la séparation. Les troupes le 
^suivirent. Bruxelles resta exclusive-
ment confié à la garde bourgeoise. 

Dès-lors 15 jours d 'une orageuse 
tranquillité passèrent sur Bruxelles. 

Le k Septembre, on y vit arriver le 
premier détachement de Liégeois, 
avec leur drapeau rouge et jaune qui 
portait pour devise ces mots : Vaincre 
ou mourir pour Bruxelles, et qui était 
surmonté de la double hache-d'armes. 

Liège, Mons, Bruges, Verviers, Lou-
vairi , Namur, Jodoigne, Jemmapes , 
s'insurgèrent. 

D'un autre cô té , beaucoup de bel-
ges désertant de l 'armée royale qui 
s'agglomérait à Vilvorde, vinrent sç 
réuni r aux Bruxellois. Ces défections 
ne contribuèrent pas peu à désorga-
niser l 'armée hollandaise, qui se re -
plia sur Anvers. 

Le 7 Septembre, les journaux dé 
Bruxelles publièrent une proclama-
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tion du roi Guillaume, datée du S. 
Elle invitait à l ' o rd re ; mais comme 
elle ne promettait rien de net , elle fut 
partout lacérée et foulée aux pieds. 
On apprit le même jour la démission, 
honorablement acceptée, de M. Van 
fflaanen; l'expression choqua, et on 
y vit un leurre . 

Cependant les membres belges des 
Etats-Généraux s'étaient réunis à 
Bruxelles pour conférer. 

D'abord ils exprimèrent la déter-
mination formelle de ne point se ren-
dre à La Haye pour le 13; puis ils se 
décidèrent à partir tous ensemble. Ce 
qui leur inspira cette résolution, c'est 
qu'ils apprirent que le 3 Septembre 
M. de Stassart, membre de l à députa-
tion bourgeoise de Namur envoyée à 
La Haye, avait été insulté et menacé 
par la populace en arrivant à Rotter-
dam. Us crurent qu'il était de leur d i -
gnité d'aller où le devoir n'était pas 
sans périls. M. de Stassart, qui venait 
de braver avec courage de sérieux dan-
gers, n'hésita pas lui-même à re tour-
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ner avec ses collègues à La Haye. 

Les barricades n'étaient pas détrui-
tes; on les renforçait au contraire tous 
lesjours ; tous les citoyens continuaient 
à s'armer. Le ton des journaux hollan-
dais se maintenait. Ce fut dans cette 
disposition que , le 13Septembre, s'ou-
vrit à Là Haye la session extraordi-
naire des Etats-Généraux. 

*Le discours du Roi fut loin d'être 
satisfaisant. On vit qu'il était décidé à 
ne point accorder la séparation; on 
reconnut que , dansle mode qu ' i ladop-
tait pour tâter tout ce qui concernait 
la séparation, il n'y avait que le désir 
de gagner adroitement du temps. 

On n'osa pas afficher ce discours 
dans Bruxelles. Dès qu'il y fut ré -
pandu en feuilles volantes, tout le • 
inonde cria de nouveau aux armes. 

Bruxelles se remplit d'auxiliaires 
déterminés. 

En même temps, les chefs de la 
garde bourgeoise et les notables ci-
toyens se rassemblaient,le 15 Septem-
bre , à l'Hôtel-de-Ville de Bruxelles; 
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et sous le titre d'Adresse à nos Députés 
aux ¡États-Généraux, ils rédigeaient 
une lettre aux députés belges à La 
Haye, pour leur prescrire d'obtenir 
immédiatement du trône une mesure 
rassurante et' décisive, ou de ne pas 
légaliser plus longtemps par leur pré-
sence à La Haye les vues et les actes 
de la Hollande. Les porteurs de cettp 
adresse furent chargés aussi des ad-
hésions au principe de la séparation 
qui venaient d 'être envoyées par 
Mons , Namur, Cliarleroi et la plupart 
des villes. 

MM. \ ' leminckx et Nicolay, qui s'é-
taient rendus à La Haye pour remettre 
ces pièces aux députés belges, ne pu-
rent parler qu'à quelques-uns, car ils 
étaientsurveillés et comme prisonniers 
dans la ville qu'ils n'osaient parcour i r 
sans être menacés par la populace. Ils 
ne purent rester que deux heures à 
La Haye, où leur vie eût couru mille 
dangers, si on eût su leur présence 
et les motifs de leur voyage. Leur re-
tour et le brui t -qui se répandit des 
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périls qu'ils avaient courus ne rassurè-
rent pas la ville. 

Dans la matinée du 20 l 'Ilôtel-de-
Ville fu t forcé ; les armes que l'on y 
conservait furent enlevées par le peu-
ple ; une partie de la garde bourgeoise 
fu t elle-même désarmée dans les dif-
férents postes; quinze cents fusils 
changèrent ainsi de mains. Mais ce 
n'étaient plus des» pillards, c'étaient 
des hommes décidés à combattre, et 
qui avaient j u r é de s'armer à tout 
prix. 

L'anarchie populaire se levait tou-
tefois et commençait la dévastation 
même de l'Hôtel-de-Ville ; toutes les 
autorités avaient disparu, à l 'excep-
tion de M. d'Hoogvorst, commandant 
en chef de la garde bourgeoise, qu i , 
faisant tête à l 'orage, convoqua les 
citoyens à une revue sur la Grande-
Place et imposa ainsi à la mul t i tude, 
en lui montrant qu'elle n'avait pas 
toute la force. 

Ce fut ce j ou r - l à , que le peuple 
improvisa le premier gouvernement 
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provisoire, composé de MM. Raikem, 
Félix deMérode , Gendebien, Van de 
Weyer , de Potter, d 'Oultremont et de 
Stassart. 

Le lendemain , les sociétés popu-
laires en proclamèrent un second, 
qui ne dqnna pas plus signe d'éxis-
tence et qui n'était composé que de 
MM. Gendebieh, d'Oultremont et de 
Potter. 

Cependant le pr ince Frédér ic , tou-
jou r s à Anvers, jugeant d'après tous 
ces troubles qu 'un coup de main sou-
mettrait Bruxelles, commença sans 
brui t à faire avancer ses troupes et à 
rapprocher ses batteries, qui jusques-
là étaient restées au-dessus de Mali-
nes. 

Dès le 21 Septembre au matin, on 
Vit les avant-postes hollandais à une 
lieue de Bruxelles; un piquet de cava- _ 
lerie se montra à Schaerbeek ; l 'alarme 
se répandit dans la ville ; le tocsin de 
Sainte-Gudule gémit ; on battit la gé-
nérale dans toutes les rues; et tout le 
monde se prépara à combattre. 
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LE 21 Septembre, dès qu'on avait 

su que des Hollandais s'étaient mon-
trés à Schaerbeek et dans les envi-
rons, dix-huit volontaires étaient sor-
tis de Bruxelles, avec une intrépidité 
téméraire. Ils allaient at taquer l 'en-
nemi. Une partie de la ville s'effraya 
d 'une telle audace , tandis que cette 
audace intimida les Hollandais. 

Les volontaires se couchaient à plat 
ventre dansies tiges de pommes de 
t e r r e , ou se mettaient à l 'affût derr ière 
un a r b r e , à l 'abri d 'un buisson; et de 
là tiraient sur les soldats du prince 
Frédéric. 

Le soir de ce jour- là , on sut que le 
prince Frédéric avait officiellement an-
noncé son entrée dans Bruxelles pour 
le- surlendemain 23 Septembre. Deux 
divisions hollandaises venaient de 
l'aire leur jonction avec le corps d'ar-
mée du Pr ince; leurs pièces de canon 
s'avançaient. Une proclamation du 
Prince, qui paru t dans la Gazette des 
Pays-Bas, annonçait que les troupes 
royales rentreraient dans Bruxelles, et 
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sommait les habitants de lever tout 
obstacle à leur marche. Elle promet-
tait le châtiment exemplaire des chefs 
de l ' insurrection, l'expulsion des 
étrangers qui avaient pris part à la' 
révolte, le renvoi et au besoin la dis-
persion par la force de tous les auxi-
liaires des communes venus à Bruxel-
les. Elle exigeait le dépôt des a rmes , 
des cocardes et des drapeaux aux trois 
couleurs. 

Une seule réponse fut faite publi-
quement le même jour à cette procla-
mation; c'était un avis en trois lignes, 
signé pas le baron de Fellner, aide-
de-camp de M. d'Hoogvorst, qui invi-
tait tout citoyen, ancien militaire ayant 
eu des g rades , à se présenter à l'Hô-
tel-de-Yille pour obtenir des comman-
dements. 

A une heure du matin, on eut une 
alerte. Les vedettes avancées crurent 
reconnaître l 'ennemi en marche au-
dessus de Dieghem; le tocsin sonna 
aussitôt à toutes les églises ; on battit 
partout la générale; la ville fut sur 
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pied en un instant; on travailla de nou-
veau aux barricades. A trois heures , 
on reconnut qu'on s'était t rompé, et 
la ville rentra dans le calme. 

La Journée du 22 Septembre se 
passa dans une tranquilli té, qui ne 
permettait pas de présager les grands 
événements du lendemain. 

Le soir du 22, deux habitants de 
Bruxelles se rendirent au quart ier-
général du prince Frédéric; ils vou-
laient desavouer devant l u i , au nom 
de la bourgeoisie a rmée , l'invitation 
d 'entrer à Bruxelles dont il parlait 
dans sa proclamation. Us furent a r rê -
tés et emmenés prisonniers à Anvers, 
où ils restèrent un mois. 

Les personnes froides étaient con-
sternées de l 'approche d 'une armée 
nombreuse, contre une ville qui n 'a-
vait pour défenseurs que des hommes 
épars. Mais le peuple échauffé , se 
fiait à ses barricades et à son-courage. 
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P R E M I È R E JOURNÉE. 
( 2 3 SEPTEMBRE.) 

Le 23 Septembre au mat in , r ien 
n'était prêt poûr soutenir une atta? 
que. Il y avait à peine une douzaine 
d 'hommes, à chaque poste; mais de 
tous les points de la Belgique il arrivait 
sans cesse quelques volontaires. Liège 
avait forcé les Hollandais à se retirer 
dans les deux forts; et la veille, 22 
Septembre, les Liégeois avaient en-
core enlevé à l 'ennemi le fort de la 
Chartreuse, pour venger un de leurs 
bourgeois qu 'un factionnaire hollan-
dais avait tué. 

Dès quatre heures du matin, on 
avait annoncé l 'approche des Hollan-
dais en colonnes serrées;i ls parurent 
à six heures en vue des portes de 
Bruxelles. 

Dans la ville ,-les uns voulaient se 
défendre ; les autres jugeaient la dé-
fense impraticable. 

Précis historique. S 
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Les chefs étaient en fuite. 
L'armée ennemie s'avançait sur les 

quatre portes de Flandre , de Laeken, 
de Schaerbeek et de Louvain. A sept 
heures du mat in , le tocsin se fit en-
tendre à Sainte-Gudule ; il ne cessa de 
sonner qu'à six heures du soir. Le 
p remier coup de canon fut tiré à huit 
heures ; et au même instant, la ville 
subit quatre attaques à la fois. Celles 
qui eurent lieu aux portes de Flandre 
et de Laeken n'étaient que des feintes 
calculées pour détourner l 'attention; 
c'était surtout à la porte de Schaer-
beek que le prince Frédéric portait 
toutes ses forces. 

A huit heures du matin, neuf cents 
hommes d'infanterie, soutenus de qua-, 
t re pièces de canon et précédés de 
trois cents hussards, se présentèrent 
à la porte de Flandre ¡vingt tirailleurs 
seulement la défendaient ; ils firent feu 
et se ret irèrent. Les premières b a r r i -
cades furent franchies par les Hollan-
dais. Malgré quelques coups de fusil 
qui partaient des fenêtres ; à neuf heu-
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res la t roupe hollandaise était parve-
nue au Marehé-aux-Porcs. Là elle s'ar-
rêta devant une barricade plus forte. 
Pendant qu'elle hésitait à l 'a t taquer, 
une poignée de volontaires, qui les 
avaient repoussés, à lapor tedeLaeken , 
vint annoncer que hui t cents hommes 
avaient fui devant quarante bruxellois : 
les braves en petit nombre qui gar-
daient la barricade crièrent victoire 
et firent une décharge qui tua et blessa 
des hommes et des chevaux dans les 
premiers rangs de la cavalerie hollan-
daise. Le chef qui la commandait étant 
tombé lui-même frappé de m o r t , le 
désordre commença ; les fusils des 
bourgeois vinrent par les fenêtres, 
tout le long de la r u e , seconder l 'at-
taque ; l ' infanterie hollandaise répon-
dit par des l'eux de peloton bien four-
nis. 

Bientôt les quatre pièces de canon 
restées à la porte de Flandre ayant 
commencé à t irer dans la longueur de 
la r u e , et quelques bourgeois ayant été 
frappés, toute la population du q u a r -
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tier bondit et s'élança sur les Hollan-
dais ; de toutes les fenêtres , de tous 
les greniers, de tous les toits, ce fu t sur 
les Hollandais une grêle meurt r ière 
de pavés, de briques, de meubles en-
tiers, de poutres. L'ennemi épouvanté 
prit la ' fuite et se mit en dé rou te , 
jetant bas les armes. 

A dix heures du matin, la porte de 
Flandre était délivrée et la victoire 
complète. Les troupes repoussées se 
re t i rèrent à Assche où elles restèrent 
sept jours , démoralisées et craintives. 
Celles qui avaient échoué à la porte de 
Laeken allèrent camper au pont de 
Laeken. Mais à la porte de Schaerbeek 
et à la porte de Louvain , les attaques 
avaient été plus sérieuses. Le point de 
la porte de Schaerbeek avait été choisi 
surtout comme le plus favorable au 
jeu de l'arti llerie, ce côté de la ville est 
d'ailleurs l 'un des plus élevés et des 
moins populeux. On sait qu 'une p a r -
t ie de cette r u e , tracée sur le versant 
d 'un coteau rapide, n'est point e n -
core bâtie et offre de grands vides qui 
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ressemblent à des ravins; ainsi d 'une 
part il y avait là moins de inonde et 
moins d e maisons ; de l 'autre bien plus 
de facilités pour forcer le passage. 
Tout y était favorable à l 'at taque déci-
sive que l 'on porta sur ce point ; les 
boulets pouvaient plonger sur toute 
la longueur de la rue Royale ; de la 
par t des habitants , plus rares dans ce 
quar t ie r , r ien n'avait été fait pour 
s'opposer sérieusement à l 'occupation 

•de cette rue si importante; il parais-
sait donc que la ville entière devait 
succomber et se r e n d r e , quand cette 
position aurait été emportée. 

Le corps d 'armée qui déboucha sur 
la porte de Schaerbeek s'était mis en 
mouvement à minuit . Bien que les ba-1 

taillons les plus éloignés n'eussent que 
deux lieues à fa i re , l 'attaque ne com-
mença également qu'à huit heures du 
matin ; les forces hollandaises sur ce 
point étaient de sept mille hommes, le 
double des défenseurs de Bruxelles. 
Les trois barricades qui se trouvaient 
hors de la porte étaient défendues par 
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quarante hommes qui se replièrent 
en tiraillant. Les chasseurs hollandais, 
postés dans le jardin botanique, b a -
layaient les boulevards par leurs feux 
de peloton. Les grenadiers de Frédéric 
cherchèrent à forcer la barricade qui 
fermait la porte de Schaerbeek, ils la 
virent si bien défendue, qu'ils renon-
cèrentà la f ranchir ; mais ils la tournè-
r e n t , et comblant le fossé d'enceinte 
à côté de chaque aubette, ils entrèrent 
ainsi dans la ville. 

Il n'y avait , au bout de la rue 
Royale, que soixante hommes, sans 
chef. Les rues voisines étaient défen-
dues parquelques hommes du peuple. 
Ceux qui protégeaient la rue de Schaer-
beek , firent de tels efforts, que p e n -
dant quatre jours de combats, les Hol-
landais ne purent s'en rendre maître; 
mais dans la rue Royale, les canons 
hollandaiss'étant mis à la balayer avec 
des boulets et des obus, ceux qui oc-
cupaient la porte se ret i rèrent , et les 
troupes s'avancèrent bientôt au pas de 
charge. Ils atteignirent ainsi le Parc 
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et y entrèrent sans résistance. A neuf 
heures et demie, ils occupaient toutes 
les rues environnantes. Les volontai-
res, qui défendaient la porte de Lou-
vain , avec les six pièces de canons que 
possédait la ville de Bruxelles , furent 
obligés de faire leur retraite ; ils laissè-
ren tdeuxde leurs pièces sur le boule-
vard de Waterloo; les quatre autres al-
lèrentseposter àlaPlace-Royale. Ainsi 
les Hollandais étaient maîtres d 'une 
partie de la ville haute; mais ils se trou-
vaient à chaque instant mêlés aux vo-
lontaires et obligés de soutenir des 
combats continuels. Le feu qui sortait 
de la rue de Louvain était si violent , 
pendant que les Hollandais suivaient 
la rue Royale, que le capitaine des 
grenadiers du prince Frédéric y en-
voya deux compagnies. 

Ces deux compagnies s 'avancèrent 
en faisant feu et f ranchirent deux bar-
ricades. Arrivées au coude de la rue 
de l 'Orangerie, où se trouvait un re-
tranchement beaucoup plus fort , mal-
gré l 'encouragement que devait leur 
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donner la vue des leurs qui occupaient 
déjà l 'autre extrémité de la r u e , ces 
deux compagnies se virent accablées 
d'Un feu si meur t r i e r , qu'elles fu ren t 
obligées de revenir sur leurs pas. Les 
bourgeois survenus leur coupèrent la 
retraite et firent cent cinquante pri-
sonniers, que l 'on emmena en triom-
phe à la caserne des pompiers dans le 
bas de là ville. 

Cinquante autres fu ren t pr is , avec 
des circonstances à peu près sembla-
bles , dans la rue Notre-Dame-aux-Nei-
ges. 

Un peu plus ta rd , les Hollandais, 
s'élançant de la place d 'Orange, appe-
lée depuis place des barricades, firent 
une nouvelle i r rupt ion dans la rue 
Notre-Dame-aux-Neiges; ils pénétrè-
rent jusqu'à la caserne des Annoncia-
des et y mirent le feu. A la vue de l'in-
cendie, un cri s'élève : * — Il y a de 
« la poudre aux Annonciades, nous 
» allons tous sauter ! C'est pour cela 
» que les Hollandais y ont mis le feu ! » 

Sans doute en effet qu'ils brûlaient 
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ce bâtiment, qu'ils savaient être un 
magasin de poudre , pour faire sauter 
le haut de la ville. 

Loin de s'enfuir, les Bruxellois s 'é-
lancèrent déterminés ; ils repoussèrent 
leurs adversairesjusqu'à la place d'O-
range; et maîtres de la rue , ils cou-
ruren t maîtriser le feu , et en t irèrent 
les barils de poudre , qu'on emmena 
au milieu des flammes. 

Alors un aide-de-camp du prince 
Frédéric se présenta en qualité de 
parlementaire aux tirailleurs de la rue 
de Louvain. On l 'arrêta , on le condui-
sit à la caserne des pompiers; et là, il 
lui fut permis d 'écrire au Prince ce 
qu'il avait vu et ce qu'il pensait de 
l 'esprit général de la ville. 

Pendant ce temps-là, le petit noyau-
de corps f ranc qui avait défendu la 
porte de Schaerbeek avait fait sa re-
traite jusqu'à l 'Observatoire, alors en 
construction. Us s'y re t ranchèrent au 
nombre de cinquante. Les dragons 
étant vénus se ranger en bataille de-
vant eux , ils les"saluèrent tout à coup 
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de trois décharges successives, qui 
renversèrent quelques hommes et des 
chevaux. La cavalerie hollandaise sur-
prise se mit en désordre au galop, 
culbuta l ' infanterie en marche sur les 
boulevards, et gagna la porte de Na-
mur où elle fit sa jonction avec les 
cuirassiers et les lanciers , derr ière le 
palais du Prince. Mais bientôt les cin-
quante hommes de l'Observatoire se 
virent cernés et mitraillés; dans leur 
redoute improvisée, ils soutinrent un 
siège de douze heures , avec un cou-
rage sans exemple. 

La nuit venue, leurs gibernes vides 
ne leur laissaient d 'autre parti que la 
retraite ; ils la firent, sans être aperçus, 
en franchissant le mur d'enceinte de 
la ville; et emportant leurs blessés et 
leurs morts au nombre de trois, ils 
rent rèrent le lendemain matin dans la 
ville par la porte de Hal, et re tour -
nèrent aussitôt au feu. 

La première grande journée avait 
été effrayante; les balles avaient con-
tinuellement sifllé Sur Bruxelles, les 
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boulets n'avaient cessé de pleuvoir; et 
les feux, de peloton , dans le haut de 
la ville, faisant sans relâche un lugu-
bre accord avccletoscin et le tambour 
d'alarmes, Bruxelles présentait l'as-
pect le plus sinistre. Mais les volontai-
res , quoiqu'en petit nombre et sans 
uni té , ne s'effrayaient point. Les Hol-
landais, maîtres de la porte de Namur 
et du haut de la rue qui y condui t , 
essayèrent plusieurs fois de la descen-
dre, pour s'emparer de la Place-Royale, 
qui restait au pouvoir des bourgeois. 

.Malgré des efforts acharnés et des flots 
de sang répandu , ils ne purent jamais 
aller plus loin que l 'Athénée. 

Les Hollandais avaient tenté trois 
attaques, sur la Place-Royale, sur la 
Montagne-du-Parc, sur la Place-de-
Louvnin et le Treurenberg; partout 
ils échouèrent. 
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D E U X I È M E J O U R N É E . 

( 2 4 SEPTEMBRE.) 

Le 2-4,les escarmouches recommen-
cèrent de bonne heure ; la guerre sem-
blait organisée. Toutes les maisons 
étaient ouvertes; des femmes même 
distribuaient des cartouches à ceux 
qui allaient au Parc, car c'était là le 
champ de bataille; on offrait des ra-
fraîchissements à ceux qui revenaient 
fatigués; les blessés trouvaient partout 
des soins attentifs. Les pharmaciens 
donnaient gratuitement tous les remè-
des. 

Les Bruxellois s'étaient emparés de 
plusieursdes maisons de la RueRoyale 
qui font face au Parc ; de là ils harce-
laient sans cesse les Hollandais. 

Le courage déjà exalté des bourgeois 
redoubla encore lorsqu'on apprit que 
la veille,23 Septembre, Louvain atta-
qué en même temps que Bruxelles, 
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sur deux points opposés, avait repoussé 
les assaillants. 

Un nouveau gouvernement provi-
soire s'établit alors, composé de MM. 
d'Hoogvorst, Charles Rogier et Jolly. 

Le combat, plus chaudquelave i l le , 
dura ce jour-là jusqu'à dix heures du 
soir. Le plus fort de la mêlée , si l 'on 
peut ici emplo je r ce mot , fut aux 
lieux qu'on appelait les trois barr ica-
des d'attaque , savoir le haut du Treu-
r e n b e r g , la Montagne du Parc , et la 
Place Royale; les Hollandais s'étaient 
emparés des escaliers de la Bibliothè-
que. On compte que ce jour-là les 
Belges consommèrent au delà de qua-
tre-vingt mille cartouches. 

Dans les Esquisses historiques sur la 
Révolution belge de 18S0, on lit deux 
fait remarquables de cette journée du 
24 Septembre. Une petite pièce de ca-
non qu'on avait hissée sur la terrasse 
d 'une maison, toujours chargée à mi-
traille, gênait les soldats ennemis; ils 
pointèrent sur-le-champ contre elle 
et la culbutèrent ; on la releva ; on 
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l 'ajustatantbien que mal sur le balcon, 
et elle recommença son feu; les Hol-
landais l 'abattirent encore deux fois, 
sans la briser ni la démonter; on la 
transporta alors dans un grenier, d'où 
elle plongeait mieux que jamais sur 
les adversaires; les boulets du Parc 
l 'atteignirent immédiatement et f ra -
cassèrent le toit qui la couvrait. Alors 
on la monta sur une barricade, d 'où ' 
elle tira tout le reste du jour avec 
moins d'avantage, mais plus à couvert. 

On a raconté, poursuit l 'ouvrage 
que nous citons, que les soldats hol-
landais, découragés dans le Parc , 
avaient eu recours à toutes les ruses 
possibles pour se garantir des balles ; 
qu 'entr 'autres artificesilsavaient placé 
leurs morts debout contre des arbres, 
les liant aux branches ou aux troncs, 
de manière à t romper les bourgeois 
qui s'épuisaient à tirer sur des cada-
vres. Mais on ajoute que les nôtres, 
sans s'en douter , prenaient leur re-
vanchesur un autre point par un stra-
tagème semblable. Les bourgeois en 
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petit nombre , qui dcfendaie.ïit la bar-
ricade assise au coude de la rue de 
l 'Orangerie battue par trois pièces de 
canon , imaginèrent de mettre der-
r ière cette barricade deux mannequins 
de paille habillés, auxquels on faisait 
baisser la tête au moyen d 'une corde, 
chaque fois que l 'ennemi avait tiré. 
Le plus singulier fut qu'à la nuit close 
la fatigue ayant amené la suspension 
d'armes qui déjà avait eu lieu la veille, 
et la barricade se trouvant abandon-
née par les bourgeois, les grenadiers 
hollandais qui s'en aperçurent , s'en 
approchèrent à pas de loup pour la 
surprendre . Mais ayant.entrevu deux 
hommes, qui n'étaient que les deux 
mannequins , ils reculèrent précipi-
tamment et pr i rent la fuite. 

Seize maisons furent brûlées ce 
jour-là dans la rue de Schaerbeek. Des 
obus étaient lancés sur la ville ; les 
boulets y pleuvaient ; à six heures du 
soir un obus tomba sur les bâtiments 
du manège, au coin de la rue des 
Douze-Apôtres x et mit le feu aux four-
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rages. Le manège fut la proie des flam-
mes avec une maison voisine. On se 
rendit maître de l ' incendie par des 
efforts inouïs ; mais il fut accompagné 
d 'une circonstance atroce. Les grena-
diers hollandais, occupant l'escalier 
de la Bibliothèque, tirèrent sans relâ-
che sur les travailleurs qui luttaient 
contre le feu du manège. 

Le prince Frédéric, durant ces deux 
premières journées n'avait pas quitté 

» son quartier-général dè Schaerbeek et 
s'étonnait de si longs combats; il de-
mandait à chaque instant si on n 'é-
tait pas à l'Hùtel-de Ville, et donnait 

•l 'ordre qu'à tout prix on occupât 
Sainte-Gudule, pour p lan ter ' l e dra-
peau orange sur ses tours. Il igno-
rait q u e , loin de pouvoir attaquer, , 
son armée de douze mille hommes 
était assiégée dans le Parc 
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T R O I S I È M E JOURNÉE. 
( 2 5 SEPTEMBRE.) 

Le lendemain, samedi 25 Septem-
bre , le peuple montra une énergie 
nouvelle. Dans les deux premières 
journées , il s'était pour ainsi d i r e ha-
bitué à la fusillade, au tocsin, au bruit 
du canon; mais l ' incendie du manège 
et le bombardement qui avaient si-
gnalé la soirée du 24 avaient aug-
menté la vigueur des esprits. 

Une proclamation affichée dans la 
nu i t , lue dans tous les carrefours au 
son du tambour et à la lueur des tor-
ches, annonçait encore que 2 heures 
de pillage avaient été promises à l 'ar-
mée hollandaise dans Bruxelles. Tant 
de motifs vrais ou simulés augmentè-
rent le nombre des combattants. On 
avait achevé dans la nuit de dépaver 
les rues ;e t par tout lesgreniers étaient 
chargés de tant de projectiles que l 'ar-
mée hollandaise eût été toute entière 

Précis historique, 4 
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exterminée, si elle se fû t engagée dans 
la ville. 

Le gouvernement provisoire avait 
pris des mesures de sûreté et de salu-
br i té ; la place Saint-Michel, qu'on 
appela dès lors place des Martyrs, fut 
convertie en cimetière, et les morts 
de ces longues batailles y furent plus 
tard inhumés-avec pompe. 

Mais la défensen'avait pas de chef mi-
litaire. Plusieurs de ceux qui avaient 
pa ru dans les premiers moments du 
désordre s'étaient absentés; d'autres 
qui étaient restés dans la ville, n'avaient 
pas une influence assez grande. II 
fallait cependant un général ; car la 
guer re , qu'on avait faite par escar-
mouches les deux jours précédents , se 
régularisait. Le gouvernement p rov i -
soire, dans la nuit du 2-i au2o , choi-
sit pour général en chef Juan Van 
Halen, espagnol de naissance, belge 
d 'origine, époux de la soeur d 'un .an-
eien aide-de-camp de Mina, banni de 
l 'Espagne et depuis longtemps réfu-
gié à Bruxelles. Tous les chefs des vo-
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lontnires se réunirent autour de Van 
Halen et formèrent son état-major. 
Quelques ordres lurent donnés; le gé-
néral Melliriet, vieil officier français, 
fut chargé de protéger la place 
Royale; Kessels, fut placé là avec 
Charlier, sous les ordres de Mellinet. 
Pletinckx fut chargé d 'ouvrir à coups 
de hache des communications entre 
les maisons de la rue de Louvain et 
celles de la rue de Brabant, pour 
donner aux Patriotes les moyens de 
s 'approcher du palais des Etats-Géné-
raux et de dominer le Parc sur la gau-
che. La fusillade recommença à six 
heures du matin. 

Une heure après, le prince Frédéric 
fit offrir une suspension d'armes que 
l 'on rejeta. Les combats durèrent 
toute la j ou rnée , moins chauds que 
la veille, mais plus sagement conduits, 
quoique personne à bien dire n'obéît 
encore au chef que le gouvernement 
provisoire avait nommé. 

Les bourgeois, portant pour surtout 
«ne blouse blaue , allaient au Treu-
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renbcrg ou à la Montagne du Parc 
avec leur fusil de chasse, brûlaient 
quelques cartouches, puis s'en retour-
naient dans le bas de la ville porter à 
leurs amis plus timides des nouvelles 
du champ de bataille. 

Cependant, aucun renfort n 'arr i -
vait aux Hollandais, les six mille hom-
mes qu'ils attendaient de Maestricht, 
avec vingt pièces de canon, ayant été 
repousses à Louvain, n'avaient pas osé 
aller plus loin. Quelques volontaires 
criaient depuis longtemps qu'il fallait 
attaquer le Parc à l 'arme blanche; une 
vingtaine d 'entre eux s'y je tèrent , 
avec le drapeau brabançon; mais ils 
furent repoussés et décimés par la mi-
traille. Plusieurs fois dans la journée 
on renouvela sans susses la même ten-
tative imprudente. 

L'armée hollandaise se démoralisait 
néanmoins de plus en plus. Les bles-
sés, que l 'on transportait danslesmai-
sons occupées par la t roupe , racon-
taient, dans leur frayeur exagérée, 
que quarante chariots, remplis de 
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leurs camarades mis hors de combat, 
venaient d 'être conduits à Vilvorde. 

L'armée hollandaise occupait un 
immense développement sur les bou-
levards; mais elle osait à peine péné-
trer dans les maisons. Les bourgeois 
s'y introduisaient au contraire par les 
jardins et tiraient à l 'improviste sur les 
soldats qui s'approchaient. Cette 
guerre de rue fut très-vivetoutle jour , 
surtout dans le quartier du boulevard 
de Waterloo. 

Autour du Parc , les bourgeois 
•étaient parvenus, en perçant les murs 
intér ieurs , à établir des galeries de 
communication, depuis la Montagne 
du Parc jusqu'aux escaliers de la Bi-
bliothèque; ils fusillaient ainsi lesHol-
landaisdanspresqnetoute la longueur 
de la rue Royale. A toutes les fenêtres, 
à toutes les lucarnes, à tous les trous 
pratiqués sous les gouttières pour le 
placement des échafaudages, on voyait 
à chaque instant paraî t re des canons 
de fusil. 

Enfin, le soir du 25 , on s 'aperçut 
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que le Parc était en partie évacué et 
que l 'armée hollandaise avait déjà 
posté sa cavalerie hors de la ville, 
derr ière le palais du prince d'Orange. 
La batterie d 'obusiers, qui la veille 
avait brùlé le manège, étaitaussitrans-
portée de l 'autre côté du fossé d 'en-
ceinte. Plusieurs bourgeois allèrent 
de nouveau faire des représentations 
au prince Frédéric, lui peindre l'exas-
pération de la ville et le prier de 
l'aire cesser le feu. Comme on lui re -
prochait le bombardement et les in-
cendies de la veille, il se défendit de 
les avoir ordonnnés. « — En ce cas, lui 
n répondit un Bruxellois, c'est donc 
» votre p è r e ? Chaque goutte de sang 
» qui coule, chaque étincelle qui s'é-
» lève fait tomber un fragment de sa 
» couronne. » 

On dit que le Prince ébran lé .eû t 
consenti dès lors à finir la guer re . 
Mais le peupledésavouai t toutedémar-
che conciliatrice ; il voulait vaincre, et 
il fallut continuer de combattre. 

Cependant depuis le soir du 24 , la 
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poudre manquai t , et ce fa t un grand 
sujet d'alarmes. Le prince Frédér ic , 
qui ne s'en doutait pas , entama des 
négociations, et envoya deux pe r -
sonnes chargées de faire des proposi-
tions au gouvernement provisoire qui 
refusa de les entendre. Deux lettres 
de la main du Prince furent remises 
à M. d'Hoogvorst: il y répondit d 'une 
manière qui ne permettait pas de 
soupçonner la détresse où se trouvait 
Bruxelles. 

Sur ces entrefaites, les volontaires 
envoyés jusque dans le Hainaut à 
la recherche de la poudre ne reve-
nant pas, les chefs du peuple ccm-
mencèrentà s ' inquiéter, et vers quatre 
heures du soir un nouveau message 
étant venu avec des paroles, honora-
bles, les membres du gouvernement 
provisoire rédigèrent à la hâte une 
proclamation où ils annonçaient l ' in-
tention de traiter avec les Hollandais. 
Cette pièce, remise à l ' imprimeur, fut 
composée sur-le-champ; puisa la lec-
ture de la première épreuve, on se 
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rétracta et on donna l 'ordre de briser 
la forme. 

Le soir, de nouveaux: auxiliaires 
arrivèrent de Nivelles, de Fleurus ,de 
Gosselies, de Jumet , de Leuze, de 
Gilly , de Perwez et de Lierre; des dé-
serteurs en t rè ren tpar la porte d'An-
derleeht ; tous apportaient quelques 
munitions. 

On apprit qu 'un corps de Liégeois 
venait encore de battre près de Lou-
vain un détachement, hollandais dont 
i lavaitpris la caisse militaire contenant 
trente mille florins. 

On sut,que Bruges et d'autres villes 
suivaient le mouvement de Bruxelles. 

A minui t , un volontaire, Niellon, 
amena quatre barils de poudre; les 
autres commissaires envoyés dans le 
même but revinrent tous dans la nui t , 
et le 26 Septembre au matin il y avait 
àl'IIôtel-de-Yillè une quantité de pou-
dre que l'on distribua immédiatement 
et qui devait être consommée dans la 
journée. 
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QUATRIÈME J O U R N É E . 
( 2 6 SEPTEMBRE.) 

Au matin , des affiches apposées sur 
les murs apprirent à la 'population 
que le gouvernement provisoire était 
renforcé de MÏI. Félix de Mérode, 
Gendebien et Van de Weyer , 

A six heures , des coups de fusil se 
firent entendre dans la rue Royale. 

On ne pouvait prévoir la tournure 
que la journéeallait p rendre ; on disait 
que le prince Frédéric voulait se reti-
r e r ; mais on savait que ses généraux 
avaient passé la nuit à travailler leurs 
soldats, et qu'ils projetaient de réunir 
toutes leurs forces pour enlever la 
place Royale. On s'apprêta h la résis-
tance avec ordre et avec discipline. 
Une pièce de canon fut transportée 
avec des peines inouïes à travers les 
barricades, derr ière le solide retran-
chement du Treurenberg ; une autre 
fut placée au point le plus avancé de 
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la montagne du Parc ; elles étaient 
chargées à mitraille et les mèches 
étaient allumées. Les autres pièces 
bourgeoises, en avant du pont de Fer, 
devaient défendre la place Royale. 

A huit heures , les troupes de ré-
serve du prince Frédéric entrèrent 
dans la ville par la porte de Louvain 
et se formèrent en colonne d 'at taque^ 

Dès que le chef de la force armée 
belge connut ces dispositions, il réso-
lut de prendre l'initiative : deux piè-
ces de canon furent postées sous les 
ordres du général Mellinet, dans les 
eours de l'hôtel de Belle-Vue dont on 
avait percé le mur du côté du Parc. 
Les volontaires de Leuze furent en-
voyés aux retranchements delà rue de 
Schaerbeek, pour observer les mouve-
ments de la cavalerie ennemie station-
née au jardin Botanique. 

D'autres mesures semblables furent 
prises avec o rdre , exécutées avec pré-
cision. 

A dix heuresles Hollandaiss'avancè-
rent en marche sur le f ront du Parc. 
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On signal se donna; un feu général 
part i t de toutes les positions occupées 
par les Belges. 

En ce momen t , des hommes dé-
terminés, ayant percé les maisons 
l 'une après l 'autre, étaient parvenus 
aux greniers qui dominent l'escalier 
de la Bibliothèque , dont les Hollan-
dais conservaient encore la position. 
Les premiers coups qu'ils t irèrent, 
tuèrent plusieurs grenadiers h o l l a n -
dais, effrayèrent les au t res , et firent 
évacuer l'cscalier de la Bibliothèque. 

A mid i , on était maître de toute la 
rue Royale ancienne. 

Le feu autour du Parc devenait 
plus vif que jamais. Les généraux hol-

Î landais sentirent qu'ils n'avaient plus 
de ressource que dans une attaque dés-
espérée. Ils se mirent de nouveau en 
mouvement à raidi et demi, soutenus 
par deux batteries et appuyés d'é-
paisses colonnes q u i , débouchant de 
la rue Ducale, marchaient par la 
plaine des palais à la place Royale. 
Mais les Belges étaient prêts à les re-
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cevoir. Au sortir de la messe, car c'é-
tait un Dimanche, et à l'exception de 
Saint-Jacques et de Sainte-Gudule, 
toutes les églises avaient célébré l'of-
fice-divin, des milliers de volontaire! 
arrivaient armés de tous les points de 
la ville. Le choc le plus animé eut lieu 
à l 'hôtel de Belle-Vue, soutenu par les 
Belges avec une opiniâtreté victo-
rieuse. Les deux canons placés par le 
général Mellinet dans la cour de ce 
hô t e l , plongeant dans les bas-fonds e 
dans les longues allées du Pàrc , cau-
saient aux Hollandais un mal contre 
lequel ils n'avaient pas d'abri. Une 
batterie hollandaise placée devant le 
palais du prince d'Orange canonnaii 
de son côté si vivement l'hôtel de 
Belle-Vue , que ses défenseurs dureni 
craindre plusieurs fois de le voir b rû 
1er où s'écrouler. • 

Tout le long de la rue Royale, c'é-
taient des combats variés et sanglants 

Trois attaques furent tentées à le 
Montagne du Parc, aussi vainemeni 
qu'à l'hôtel de Belle-Vue. On se bat-
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tait aussi à la gauche du Parc. Bientôt 
un incendie éclata dans la rue de 
Brabant; le bruit se répandit que c'é-
tait le beau palais des Etats-Généraux 
qui était livré aux: flammes par les 
Hollandais en retraite. Mais c'était à 
côté , l'hôtel Torrington , théâtre de 
longs faits d'armes, pris et perdu plu-
sieurs fois depuis vingt-quatre heures 
par les deux partis. 

Les événements s'accumulaient. 
Des détachements volontaires sortis 

par la porte de Hal étaient venus à 
travers Ixelles attaquer les derrières 
de l 'armée hollandaise à la porte de 
Namur; ils la harcelèrent jusqu'à la 
nuit et achevèrent de la troubler. 

A quatre h e u r e s , le peuple voulut 
se précipiter sur le Parc; les volon-
taires de Nivelles, ceux de Tournay, 
de Binche et de W a v r e , marchèrent 
en avant et plantèrent dans le Parc le 
drapeau national. Le baron de Fell-
ne r , aide-de-eamp de M. d'IIoogvorst, 
qui s'efforçait de mettre de l 'ordre 
dans ces attaques, tomba blessé à mort. 
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Il y eut d'autres pertes cruelles. 
A cinq heures, on tenta encore une 

attaque sur le Parc; on reconnut 
qu'on ne pouvait enlever cette posi-
tion qu'à la baïonnette; ce qu'on se 
promit d'organiser pour le lende-
main. 

A la nuit, la maison voisine du pa-
lais du Roi prit feu à son tour; on crut 
que c'était le palais même. 

Mais les combats du lendemain ne 
devaient pas avoir lieu. Le prince Fré-
déric vit enfin , aux tentatives faites 
pour brûler le palais des Etats-Géné-
raux et le palais du R o i , à l 'attitude 
énergique du peuple, à ses succès, à 
son assurance, qu'il ne dompterait 
pas Bruxelles. Il ordonna la retrai te, 
qui s'effectua en silence entre trois et 
quatre heures du matin. Au point du 
jour, on reconnut avec étonnement 
qu'il ne restait plus de Hollandais 
dans la ville. 

Le drapeau belge fut planté aussi-
tô tsur les palais; lebourdon deSainte-
Gudule, à sept heures, annonçait cet 
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événement; les cris de liberté et de 
victoire retentissaient dans les rues. 

Alors au milieu des réjouissances 
publ iques , le gouvernement provi-
soire sentit le prix du temps; il donna 
à plusieurs chefs l 'autorisation de le-
ver des cdrps francs et s'occupa des 
préparatifs de guerre. On pouvait 
cra indre le re tour des Hollandais avec 
de nouvelles forces, on doubla les 
moyens de défense de Bruxelles ; on 
répara les barr icades; on en éleva de 
nouvelles dans la rue Royale; on les 
munit d'artillerie. 

Ce jour-là fut signalé encore par la 
rentrée de M. de Potter, proscrit par 
le Roi Guillaume, qne l 'on ramenait 
en tr iomphe depuis Tournay; son pas-
sage par Ath avait été signalé par le 
soulèvement du peuple et la prise de 
la citadelle; son entrée dans Bruxelles 
dut l 'enivrer ; on le couvrait de lau-
riers et de fleurs, on le portai t ; les 
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airs retentissaient de ses louanges. 
Celte immense popularité, due surtout 
aux poursuites dont il avait été l 'ob-
jet, ne devait durer que six semaines! 
Le 28 Septembre il fit partie du gou-
vernement provisoire de la Belgique 
et activa les mesures de la guer re ; les 
Hollandais alors possédaient encore 
réellement Anvers et Maestricht; et la 
révolution voulait les chasser entière-
ment du sol belge. 

Malincs ne s'était pas agité encore ; 
cependant la garnison était incer-
taine; les officiers belges qui s'y t rou-
vaient avaient déclaré qu'ils ne com-
battraient pas leurs concitoyens et on 
les avait transférés prisonniers à An-
vers. 

Le 29, deux mille volontaires arrivè-
rent encore à Bruxelles, des différents 
points de la Belgique ; on avait pris à 
Ath , une batterie de six pièces de cam-
pagne attelées, un obusier et six cais-
sons renfermant plus de quatre-vinçt 
mille cartouches. On amena ce maté-
riel à Bruxelles, avec les prisonniers 
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hollandais de la citadelle à la tête des-
quels on voyait un général d'artillerie. 
De plus, on s'était saisi de l'arsenal 
d'Ath et on était sûr maintenant de 
pouvoir former une artillerie impor-
tante. 

Un corps de volontaires était parti 
au secours de Louvain que des déta-
chements hollandais menaçaient et 
qu'il répoussa. 

Alors aussi commença l 'expédition 
pour compléter la révolution belge, 
expédition connue sous le nom de 
campagne d'Anvers, guerre de témé-
rité , où l'on vit plus d 'une fois des 
détachements de cent tirailleurs à 
pied harceler une armée de douze 
mille hommes, la repousser et lui 
p rendre des positions. Le 29, on atta-
qua Yilvorde et on força à la retraite 
l 'arrière—garde hollandaise qui s'y 
trouvait postée. On disposait alors de 
plus de trente pièces de canon et d 'une 
batterie d'obusiers. 

Charleroi, sommé par le major 
Greindl , officier belge, f u t évacué; 

Précis historique. 5 
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les Hollandais sortirent le S Octobre, 
abandonnant leurs armes et tout le 
matériel de la forteresse. 

La citadelle de Tournai avait capi-
tulé le 29 Septembre. 

A Mons, où commandait le général 
hollandais Hoven qui remplaçait le 
général belge Duvivier, il y eut plus de 
gravité. Onserévolta.Un officier bel^c. 

. à la vue des Hollandais, fit a rborer 
le drapeau belge au balcon de î'Hotel-
de-Yille. Secondé de quelques cama-
rades,il arrêta et fit prisonniers les of-
ficiers hollandais, qui furent envoyés 
à Bruxelles. 

Namur, depuis le 1-i, était en état de 
siége;legénéral Van Geen quicoinman-
dait là pour le roi Guillaume, con te -
nait cette ville du haut de sa forteresse 
imprenable. 

Le 2 Octobre, la ville reconnut le 
gouvernement provisoire de la Belgi-
que et organisa sa garde bourgeoise. 
Van Geen proposa, dés le même jour , 
de l 'évacuer, si on lu i accordait les 
honneurs de la gue r re ; on y consentit 



( 67 ) 
avec joie: il partit de sui te , emme-
nant ses dix-huit cents hommes et alla, 
non sans peine , rejoindre le prince 
Frédéric. 

Dinant, Huy, Philippeville , Marien-
bourg , se révoltèrent le 3 et le A Oc-
tobre, en même temps qu'Arlon. 

Gand avait commencé son insurrec-
tion le 29 Septembre. Il y eut pendant 
trois jours des luttes sanglantes dans 
les rues. 

Toute la Flandre accepta, dans le 
mois d'Octobre, la révolution belge. 

Le général Chassé commandait la ci-
tadelle d'An vers. Il y était enfermé avec 
trois mille hommes d'élite et deux cent 
vingt-huit bouches à feu. Le peuple 
d'Anvers s'était agité dès le 28 Août. 
Il fut comprimé; et la ville mise ta-
citement le 30 en état de siège. Pen-
dant les combats de Bruxelles, Anvers 
fut ainsi contenue. Le 15 Octobre, la 
ville reçut dans ses murs le prince 
d 'Orange, nommé la veille, par son 
pè re , gouverneur-général provisoire 
de la Belgique. Le prince Frédéric 
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arriva le 8 Octobre à Anvers. Il fu t 
hué le 10 à la parade; le peuple s'a-
gita le 17; l 'état de siège s'exécuta 
dès lors militairement. Les pouvoirs 
du prince d'Orange furent révoqués 
le 20 par le roi de Hollande, qui com-
mençait à sentir qu'il avait perdu la 
Belgique. 

Ses troupes, en éffet, repoussées de 
village en village, étaient battues sur 
tous les points. 

Ai Lierre et à Waelhem surtout , 
les volontaires avaient remporté des 
avantages signalés, bien qu'ils man-
quassent de tout. Le 24 Octobre, leurs 
canons grondaient' aux portes d'An-
vers où ils refoulaient l 'armée hollan-
daise. 

Ce jou r - l à sera marqué dans nos 
fastes par une perte cruelle. Un 
homme, que ses ver tus , sa haute po-
sition sociale et son cœur bienfaisant 
rendaient cher aux Belges, vint mêler 
son sang au sang de ses compatriotes : 
j 'ai nommé le comte Frédéric de Mé-
rode. Comme simple volontaire, il 
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combattait sous la blouse du peuple à 
Berchem et repoussait les Hollandais 
dans Anvers, lorsqu'il fut f rappé d 'un 
boulet; on l 'emporta à Malines, où il 
mourut peu après en demandant qu'on 
l 'enterrât au cimetière de Berchem, 
théâtre de sa mort. 

Le prince d'Orange parti t d'Anvers 
le soir du 25 Octobre. 

Le lendemain matin, pendant que 
les volontaires se battaient encore sous 
les glacis de la ville, qui était fermée, 
le peuple s'agita de nouveau; s'em-
para d 'un bâtiment placé contre les 
quais, rempli de sabres, de lances et 
de vieilles armes; et le pilla. Des lut-
tes s'engagèrent aussitôt. On se battit 
aux portes et dans les rues; le sang 
coula tout le jour avec abondance. 
Le général Chassé'disposait alors tant 
dans la citadelle que dans la ville, de 
huit mille hommes; quatre à cinqmille 
étaient postés dans Anvers; partout 
on les repoussa jusqu'aux remparts; 
mais on ne put les en déloger ni s'em-
parer des portes, quoique les Bruxel-
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lois en campagne, victorieux dans 
leur marche, lussent arrivés devant la 
ville, et que les canons des volontaires 
fissent en faveur des Anversois une 
utile diversion. Ce ne fut que le l e n -
demain 27, que les bourgeois parvin-
rent à prendre la porte Rouge et la 
porte de Borgerhout. Un corps com-
mandé par Niellon entra aussitôt dans 
la ville et s'empara de quatre pièces 
de canon abandonnées par les Hollan-
dais. A midi le feu avait cessé; on en-
trait en pourparlers avec le général 
Chassé; on débattait une capitulation, 
qui devait être acceptée à quatre heu-
res. Mais pendant les pourpar lers , un 
conflit s'établit à l 'arsenal, entre les 
Hollandais qui en étaient encore mai-
Ires et les Belges; quelques coups de 
fusil furent tirés; une bataille s'enga-
gea; les Belges expulsèrent, les Hollan-
dais de l'arsenal. Alors Chassé donna 
aux forts et à la flottille mouillée de-
vant Anvers le signal du bombarde-
ment. Il commença à trois heures et 
demie; le nouvel arsenal et l 'entrepôt 
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rempli de richesses immenses, furent 
bientôt en Gammes. Quinze cents bom-
bes, quinze cents fusées à la congrève 
et seize mille obus sillonnèrent la ville 
dans tous les sens; deux cent trente 
maisons furent brûlées ou écrasées, 
quatre cents autres furent gravement 
endommagées. À dix heures du soir, 
quatre Anversois se rendirent à la ci-
tadelle, au péril de leur vie, pour 
faire cesser un feu si meurtr ier . Leur 
dévouement obtint la cessation du feu. 
et le lendemain à hui t heures du ma-
tin, un envoyé du gouvernement pro-
visoire parvint à entrer dans la cita-
delle et à conclure des préliminaires 
d'armistice. 

Un armistice définitif fut signé le 
30 Octobre. 

Alors, le gouvernement provisoire 
convoqua un Congrès National, qui 
sur la proposition de M. C. Rodenbach 
décréta l'exclusion perpétuel le des 
Nassau et l ' indépendance de la Belgi-
que. M. Surlet de Cholcier fut nommé 
régent en attendant l'élection d 'un roi. 
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